
DIX ANS AU CANADA

Tout commentaire est inutile. Sir Charles Metcalfe prévoit
qu'une rupture va éclater; il la provoquerait lui-même, s'il
pouvait espérer qu'elle lui fût favorable: s'il ne ae sépare pas
immédiatement de ses conseillers, c'est qu'il redoute, et avec
raison, les conséquences de cette démarche.

" Ce que je regrette le plus, écrit-il encore, c'est le méconten-
tement de ce qu'on peut appeler le parti anglais, pour le distin-
guer de tous les autres. C'est dans toute la colonie le seul parti avec
lequel je puissc sympatltiser. Je ne saurais pawtager le moins du
monde la haine du parti français pour tout ce qui est anglais, ni
l'indifférence égoïste du parti républicain à l'égard de la mère-
patrie. Ce sont pourtant les partis avec lesquels il me faut
marcher; et le parti anglais ne veut pas voir que si je ne les
rejette pas tout àfait, c'est qu'il &'cst impossible de le faire, et il
regarde ma conduite comme le résultat de sentiments anti-
britanniques."

Avec de pareils sentiments chez le gouverneur, était-il possi-
ble que la bonne entente se continuât longtemps entre lui et ses
conseillers ? Malgré toute la discrétion du chef de l'Exécutif,
ses ministres auraient certainement manqué d'intelligence et de
perspicacité s'ils n'eussent pressenti et découvert.cette mPiance
et ce malaise contre lesquels Sir Charles Metcaffe luttait sans
cesse intérieurement depuis son arrivée dans la colonie. La
crise était inévitable, et elle éclata.

Le 26 novembre, le bruit courut tout à coup que le Ministère
avait résigné. 1 Jamais nouvelle de ce genre ne causa plus de
sensation dans la presse et dans le pays tout entier. On en fut
comme étourdi. Ceux qui n'avaient pas eu l'avantage de voir
les choses de près et qui ignoraient l'espèce de contrainte qui
avait régné jusqu'alors entre le gouverneur et ses ministres dans
leurs rapports quotidiens, se perdaient en conjectures sur les
causes de cet événement.

Lorsque la Chambre s'ouvrit, le lundi (27), i dix heures du
matin, les esprits étaient dans une grande anxiété et la salle
des séances était remplie de spectateurs. Dès Pouverture de la
séance, M. La Fontaine se leva et annonça, en anglais et en
français, que lui et ses collègues, à une seule exception près

1. D'apres la Gaztte de Québec, les ministres auraient offert leur résigna-
tion le 25. Cette résignation aurait été acceptée le nime jour, le gouveracur
et ses ministres auraient dîné ensemble dans la soirée, après quoi ils se
seraient séparés, en apparence les meilleurs amis du monde. Mais ce ne fut
(ue le lendemain, dimanche, que le bruit de la résignation commença à cir-
culer.
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